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SÉANCE DU LUNDI 8 NOVEMBRE 1858: 
PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Le Présipenr annonce que le tome XLVI des Comptes rendus est en 
distribution au Secrétariat. 


M. Le PrRésipenr rappelle à l’Académie qu’elle aura à s'occuper de com- 
pléter la liste de ses Correspondants et signale les vacances pour lesquelles 
les diverses Sections auront à préparer des listes de candidats. 


PHYSIQUE TERRESTRE. — Du thermomètre électrique et de son emploi pour la 
détermination de latempérature de l'air, de celle de la: terre et des végétaux ; 
par M. Becquerez! (Extrait par l’auteur.) 


« Après avoir décrit et exposé les avantages du thermomètre électrique et 
comparé sa marche à celle du thermomètre ordinaire, placés l'un et l’autre 
dans les mêmes conditions, M. Becquerel est arrivé à cette conclusion que 
le premier peut être substitué au second, en prenant les précautions qu'il 
indique. Cet instrument permet d'observer des températures à -& de degré, 
et même à moins ; il peut être employé dans une foule.de cas où l’autre ne 
peut l'être. 
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» Il s’est servi du thermomètre électrique pour étudier la température 
des végétaux et les variations qu'elle éprouve pendant le cours de la journée. 
Cette température a été comparée à celle de l’air au nord et à 16 mètres 
au-dessus du sol. Trois mille observations recueillies pendant les mois de 
juillet, août, septembre et octobre, ont permis d’en déduire les conséquences 
suivantes : 

» La température de l'air au nord à 1 mètre au-dessus du sol présente 
peu de différence avec celle qui est observée à 16 mètres au-dessus du sol. 

» Les observations faites dans un massif d'arbres, sur un érable de 0" ,4 
de diamètre à 0,055 au-dessous de l’écorce avec le thermomètre élec- 
trique, et au nord avec un thermomètre ordinaire; ont donné en moyenne 
les résultats suivants : 

» Du 30 juillet au 31 août : 


Dans l’érable. ... .. . 14. Wit1atx8% 60 
Au nord, 2-7. NS dépe PE ULS TOR 


valeurs qui sont les mêmes. Le maximum de température a eu lieu : 


Au.-nord, ASS is". Li heures, 
Dans l’érable, de........ .... 6 à 10 heures du soir. 


» La variation de température, c’est-à-dire la différence entre le maximum 
et le minimum, a été : 


Au nord, RE. ave . 6,14 
Dans l'érablé/rder.:...,,..: 3°,08 


» En septembre, les moyennes des températures ont été : 


Au nord, ref Nc" Pre 


Dans l'éra blé Re 16°,80 
Heure du maxima : 

Au nord, versie 121), 01,000 3 heures. 

Dans l’érable, vers.......... 6 heures. 


Variation de température : 


AU DOTOS JA == con 7°,86 - 
Dans l’érables ee FRA 7 3°,86 


» En octobre, moyenne des températures : 


Aù nord. . 9, UP TO MP TE 76 
Dans l'érablé? "Ver 0S 


L | 


Ce EP 


Heure du maxima : 


Au nord, vers.......... 7: - 2 heures. 

Dans l’érable, avant. ...!.... 6 heures. 
Variations : 

PiPni  FANR AE EEE FR CU 8°,34 

Dansleérablesst2z 5.2 Lu 3°,82 


» On voit que pendant les mois d’août et octobre les moyennes des tempé- 
ratures observées six fois par jour ont été les mêmes au nord et dans l’érable. 
Pendant le mois de septembre, la différence a été de 0°,87. Les heures des 
maxima ont été, pour le thermomètre au nord, trois ou quatre heures avant 
celles pour l’érable; et les variations dans l’érable ont été moitié environ 
de celles des températures données par le thermomètre au nord. 

» Des observations comparatives ont été faites ensuite sur le prunier et 
sur un arbre mort et sec de même diamètre placé à côté : les résultats ont été 
les mêmes. Ainsi les phénomènes de chaleur observés dans le cours de la 
Journée ne dépendent que de l’action calorifique du soleil et nullement 
des réactions chimiques qui ont lieu dans les tissus, lesquelles doivent 
produire des effets calorifiques qui n’ont pu être appréciés ici. 

» Les feuilles d’un opuntia, placé à côté du thermomètre ordinaire au 
nord, ont donné la même température que l'air ; les variations ont été éga- 
lement les mêmes, ainsi que les heures des maxima. 

» On voit donc que dans un arbre la température est loin d’être la même 
dans toutes ses parties : les feuilles et les branches se mettent promptement 
en équilibre de température avec l’air, tandis que le tronc met plus ou moins 
de temps, suivant son diamètre; néanmoins les variations ont lieu comme 
dans le milieu ambiant. L 

» Il était important d'étudier le mouvement de la chaleur, non plus dans 
un arbre placé à l'ombre dans un massif, mais bien dans un arbre au levant, 
exposé à la radiation solaire une partie de la journée et abrité par un mur 
de ville de 2 mètres d'épaisseur, servant de réflecteur. J’ai pris pour sujet de 
mes observations un prunier couvert de fruits, de 8 mètres de haut et de 
0%,3 de diamètre. 

» Du 2 au 11 septembre on a eu pour moyenne des températures ob- 
servées : 


Dans le prunier, à 0",15 de profondeur...  20°,94 
Dans l’air, à 16 mètres au-dessus du sol.,..  18°,70 
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» Heures des maxima : 


Dans lesprunier, vers..." 1. .hoe 2h 45 
Dans l'air, à 16 mètres...,.....,. 5 ue (13h00 


» Variations : 


Dans le prunier....... PERD ee 13°,07 
Dans:Fair, à 16 mêtres:......41p. 4, 8°,9 


» Pendant plusieurs jours, dans le prunier, la différence entre le maxi- 
mum et le minimum a été de 24 à 25 degrés. Aussi a-t-on vu la température 
s'élever à 35, 36 et 37 degrés. Un pareil régime devait amener la mort de 
l’arbre : c’est ce qui est arrivé assez promptement. Ne trouve-t-on pas là 
l’explication de ce que les horticulteurs appellent un coup de chaleur. 

» Les arbres s’échauffant dans l’air comme tout autre corps et participant 
aux mêmes variations, on devait présumer qu’en entourant le prunier d’une 
enveloppe de fer-blanc, qui possède un assez grand pouvoir rayonnant, on 
l’'empêcherait de s'échauffer autant. L'expérience a confirmé cette conjec- 
ture. 

» Du 15 au 22 septembre, les heures des maxima sont restées les mêmes. 

» Les moyennes des températures ont été : 


Dans l’air, à 16 mètres au-dessus du sol.  16°,86 


Dans le prunier..,......... DES CET DE 
» Variations : 

DANS AT ER nn re ne 9°,5 

Dans le pruntert 10... 12,4 4302.00 sÛES DCS 


» On voit qu'en quelques jours la variation est descendue de 139,07 
à 5 degrés. Par conséquent la température du prunier est devenue plus 
uniforme. 

» On a enveloppé ensuite de paille le prunier du 25 septembre au 13 oc- 
tobre, jusqu’à la hauteur de 2 mètres. Les observations recueillies montrent 
que les variations ont encore diminué, comme avec l'enveloppe métallique. 

» Le, thermometre électrique a servi également à observer les variations 
de la température dans l’eau d’une rivière à une profondeur de 0”,80. Deux 
séries d'expériences, l’une du 24 au 31 juillet, l’autre du 12 au 20 octobre, 
out montré que les variations ont lieu comme dans l'air, et que le soir 
l'abaissement de température est dû au refroidissement des couches su- 
périeures par l'effet du rayonnement nocturne, lesquelles descendent en 
vertu d’une plus grande densité. 


gt 
ha 
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» Il était important comme question de physique terrestre de détermi- 
ner à divers instants de la journée et à différentes profondeurs la tempéra- 
ture des masses rocheuses qui forment les saillies du globe : ne me trouvant 
pas dans la position de le faire maintenant, je me suis attaché, pour avoir 
une idée de ce qui se passe dans les montagnes, à observer la variation de 
température dans l'intérieur d’un mur de ville dé 8 mètres de haut, de 
2 mètres d'épaisseur et exposé au levant. L'une des soudures du thermo- 
mètre électrique a été introduite dans le mur à une profondeur de 0,66. 

» Les observations recueillies conduisent aux conséquences suivantes : 
Du 26 juillet au 12 août, la température intérieure du mur de ville à été 
en moyenne de 18°,62; du 13 au 29 août, de 20 degrés comme dans 
l'air à 16 mètres au-dessus du sol; du 30 août au 20 octobre, elle est 
descendue de 17 à 14 degrés; il.y a eu refroidissement graduel pendant 
la nuit et rayonnement par conséquent vers les objets extérieurs. 

» J'ai cherché ensuite quelles étaient les variations de la température 
dans le mur à 1 centimètre de la surface. Les observations recueillies pen- 
dant une partie de l'été ont montré qu’en général la température a été de 
plusieurs degrés supérieure à celle prise au nord ou à 16 mètres au-dessus 
du sol. Les variations diurnes différaient de celles qui ont lieu dans Pair. 

» On voit déjà par les faits généraux que je viens de rapporter que le 
thermometre électrique permet d'aborder une foule de questions de tem- 
pérature relatives à la physique terrestre et à la physique végétale et qui ne 
l’étaient que très-difficilement avec les thermomètres en usage. De 
semblables questions sont à résoudre à l'égard de l’homme et des ani- 
maux. » 


ZOOLOGIE. — Baléniceps envoyé au Muséum d'histoire naturelle 
par M. le consul de France en Egypte. 


« M. Is. Grorrroy-Sanr-Hinaire met sous les yeux. de l’Académie 
un Baléniceps roi (Balæniceps rex, GOULD) que le Muséum d'histoire 
naturelle de Paris vient de recevoir de M. Delaporte, consul de France 
en Égypte, auquel les galeries et surtout la ménagerie de cet établissement 
devaient déjà plusieurs dons très-précieux. Ce singulier échassier, à bec 
énorme, composé de plusieurs pièces et terminé par un très-fort crochet, 
et un autre baléniceps, qui malheureusement n’a pu être préparé, avaient 
été pris dans le Soudan, sur le Nil Blanc, par les soins des correspondants 
de M. Delaporte. Ces deux individus avaient été envoyés vivants de Khra- 
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toum à M. Delaporte, et ils sont arrivés, l’un jusqu'à Assouan, l’autre jus- 
qu’à Siout; ce qui a permis de recueillir quelques faits sur leur alimentation. 
Comme on pouvait le prévoir par analogie, le baléniceps est surtout pisci- 
vore; au défaut de poisson, il se nourrit volontiers de viande, et surtout 
d’entrailles d'oiseaux et de quadrupèdes. 

» Le Muséum d'histoire naturelle possédait déjà un autre Baléniceps roi, 
provenant des collections du prince Ch. Bonaparte, acquises il y a quelques 
mois par l’État. Celui que vient d'envoyer M. Delaporte est plus avancé 
en développement, sans être encore complétement adulte. 

» M. Geoffroy Saint-Hilaire présente, en même temps que le baléniceps, 
un savacou, vulgairement bec en cuiller (Cancroma cochlearia, Tan.), et fait 
ressortir l’analogie qui existe entre ces deux oiseaux, et qu'avait signalée 
M. Valenciennes, à l’époque même de la découverte du baléniceps, et alors 
qu'on ne connaissait cet oiseau en France que par une figure présentée à 
l’Académie par le prince Ch. Bonaparte (voyez les Comptes rendus, t. XXXII, 


p.47). 
ÉCONOMIE RURALE. — Soie du ver du Ricin. 


» M. Is. Grorrroy-Sainr-HiaiRe présente aussi à l’Académie plusieurs 
échantillons de la soie du ver du Ricin, filés à Guebwiller par MM. Henri 
Schlumberger et Charles de Jongh, au moyen de cocons provenant des cul- 
tures de la Société d’Acclimatation à Paris et de M. Hardy à Alger. 22 kilo- 
grammes de cocons vides ont produit 11“!,100 de belle soie, et des déchets 
susceptibles d’être employés pour filoselle, toile à voiles, etc. Une partie des 
11 kilogrammes fabriqués est employée en ce moment même pour le tissage 
d’une pièce; le reste a été envoyé à la Société d’Acclimatation à l’état d’éche- 
veaux, les uns écrus, les autres teints de diverses couleurs. Ces divers éche- 
veaux ont un éclat soyeux très-supérieur à celui de tous les échantillons 
précédemment préparés. 

» M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire indique, à la suite de cette communica- 
tion, les diverses espèces de vers à soie dont la Société d’Acclimatation se 
trouve présentement en possession. Ces espèces sont, en outre de plusieurs 
variétés du ver à soie du Mürier importées de divers pays : 

» Le ver du Ricin, espèce indienne acclimatée aujourd’hui dans toutes les 
parties du monde, et dont la soie semble destinée, comme on vient de le 
voir, à prendre prochainement sa place dans l’industrie et le commerce; 

» Le ver à soie du Vernis du Japon, espèce chinoise, dont M. Guérin- 
Méneville a tout récemment entretenu l’Académie; 
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» Le Bombyx prometheus, espèce américaine, qui vit sur divers plaque- 
miniers ; 

» Et le B. mylitta, espèce indienne, qui se nourrit de feuilles de chène. 

» À ces quatre espèces peut être ajoutée la race hybride obtenue par 
M. Guérin-Méneville, et aussi par M. Vallée, par le croisement du ver à soie 
du Ricin avec celui du Vernis. 

» La Société a possédé vivants des individus de quatre autres espèces de 
vers à soie, provenant de Chine, d'Amérique et d'Afrique; mais le petit 
nombre de ces individus n’a permis jusqu’à présent que de faire des expé- 
riences et non de conserver les espèces. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie désigne par la voie du scrutin la Commission chargée de 
décerner le grand prix de Sciences mathématiques, question concernant la 
démonstration d’un théorème donné par Legendre. 

MM. Liouville, Lamé, Bertrand, Hermite, Chasles réunissent la majorité 
des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Note sur les combinaisons de carbures d'hydrogène avec l'acide 
picrique; par M. Frrrzscue, Membre de l’Académie des Sciences de 
Saint- Pétersbourg. 


« En étudiant plusieurs produits de la distillation de la houille, j'ai trouvé 
que beaucoup de carbures d'hydrogène, tant solides que liquides, peuvent 
se combiner avec l'acide picrique. Il résulte de cette combinaison des corps 
bien cristallisés, à l’aide desquels on peut déduire avec facilité les formules 
de ces substances, ce qui jusqu’à présent, à cause de leur neutralité appa- 
rente, ne pouvait être obtenu que difficilement et quelquefois mème avec 
peu de süreté. J'ai déjà décrit dans le Bulletin de notre Académie quatre 
pareilles combinaisons, celles de la benzine, de la naphtaline et de deux 
autres hydrocarbures solides qui sont représentés par les formules 


C*Hio et CH. 
Le premier des deux corps dont je viens de donner les formules est une 


substance incolore, et forme avec l'acide picrique des cristaux d'un rouge 
foncé et intense ; il représente probablement ou l’anthracene ou la pyrène, 
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mais J'ai été embarrassé à le reconnaître pour l’un des deux, vu le peu de 
différences caractéristiques que contiennent les descriptions de ces corps 
insérées dans les Traités de Chimie. Par une semblable raison j'ai hésité à 
donner un nom à l'hydrocarbure C?® H#, qui a été nouvellement décou- 
vert par M. Knauss à Archangel dans les produits de la distillation du 
goudron de bois, car il se pourrait bien que ce corps fût identique avec 
quelque autre hydrocarbure déjà décrit. Toutes ces circonstances m'ont 
prouvé la nécessité d’un nouvel examen comparatif de tous les hydrocar- 
bures solides découverts jusqu’à ce jour; et comme ce travail, dont je vais 
m'occuper très-prochainement, serait de beaucoup facilité par l'étude d’é- 
chantillons de ces corps, provenant des personnes mêmes qui les ont décou- 
verts, je prie les chimistes, dans-les mains desquels se trouvent de pareils 
échantillons, de vouloir bien me les communiquer. 

» Ce ne sont pas seulement les carbures d’hydrogene qui se combinent 
avec l’acide picrique, mais aussi des produits oxygénés provenant de la dis- 
tillation de la houiïlle; Je ne citerai ici que l'acide phénique et un corps 
neutre et solide dont je vais m'occuper prochainement, dès que je serai de 
retour à Saint-Pétersbourg. Quant aux produits de la distillation de la houille 
en général, c’est une source inépuisable de beaux produits, et j'en ai retiré 
recemment un nouveau corps neutre, cristallisé en tablettes d’une belle 
couleur jaune-verdâtre semblable à celle des séls d'uranium: Ce corps, sur 
lequel je ne puis pas encore donner d'autres détails, n’est probablement 
qu'un nouveau carbure d'hydrogène. » 


HYDRAULIQUE. — Note sur les lances de pompe; par M. Josan». 
(Commissaires, MM. Morin, Séguier.) 


« On à fait beaucoup d'essais, sans résultats notables, pour trouver la 
meilleure forme à donner aux lances de pompe et aux jets d’eau. J'ai repris 
ces études qui s'étaient arrêtées au trou percé dans une mince paroï. Les 
expériences de M. Flaud lui'ont prouvé que ce système exigeait le plus 
de force à débit égal, et on en est resté à la tuyére‘plus ou moins conique. 
Or. cette forme imprime à la masse fluide des fluxions et contractions 
analogues à celles de la colonne sonore desinstruments à vent, avec tendance 
à l’éparpilléement d’une partie du liquide, qui, s’il ne s’échappe pas d'un 
côté, rentre dans la veine fluide par affinité d'agrégation pour aller s’en 
échapper du côté opposé. C’est cette espèce de nattage des filets fluides 
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animés de différentes vitesses et directions qui trouble la transparence des 
jets d’eau, les fait blanchir et s'éparpiller trop rapidement. 

» Le plus beau jet que l’on puisse chtenir est celui des tonneaux de 
porteur d’eau qui a la transparence et la tranquillité d’une baguette de cris- 
tal, parce que toutes ses molécules sont animées d’une vitesse uniforme. 
La première lance que j'ai fait construire dans ces conditions est ter- 
minée par un orifice en forme de tronc de cône rentrant dans une lance 
cylindrique. Les bords intérieurs du cône doivent être tranchants comme 
ceux d’un emporte-pièce dont il remplit les fonctions sur Peau très-com- 
primée à sa sortie. Ce jet, découpé avec netteté, reste cylindrique pendant 
plus longtemps et n’a pas de disposition à se laisser entamer par l'air qu'il 
traverse. Les remous occasionnés autour de la veine fluide en mouvement se 
font dans l’intérieur de la lance au lieu de se faire an dehors de l'orifice, 
comme dans les lances ordinaires, par suite du retard éprouvé par la veine 
liquide sur des parois solides. Il n’en est plus ainsi quand le jet est découpé 
dans une masse d'eau; ce jet est pour ainsi dire passé à la filière et n'a 
éprouvé qu’un frottement de roulement sur des galets liquides analogues 
à ceux du circonvecteur de Brussant. La portée de ce jet est donc beaucoup 
plus grande que dans les lances en forme de canule. J'ai la certitude que 
la meilleure lance à manier est celle qui ressemble le mieux à un bâton de 
maréchal. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — ÂNote sur un nouveau mode de transmission du mou- 
vement relatif aux machines à vapeur ; par M. À. ne Poriexac. 


(Commissaires, MM. Combes, Clapeyron, Séguier.) 


« La modification que j'ai l'honneur de soumettre à l’Académie consiste 
dans le remplacement du cylindre par une portion de section torique fixe, 
dans laquelle peut se mouvoir un piston rattaché à un triangle mixtiligne 
mobile autour d’un point qui n’est autre que le centre de la section torique. 

» Les avantages de cette disposition sont : d’atténuer le frottement, éviter 
toute pression sur la boite à étoupes, simplifier la transmission du mouve- 
ment, Effectivement, si on compare ce système à celui de Watt, on voit qu’il 
permet de supprimer le balancier et le quadrilatère; si on le compare au 
système à glissières, on trouve qu'il fait éviter les porte-à-faux; enfin il a 
sur le système de M. Cavé cet avantage que la pièce oscillante est légère et 
que la pièce principale, le récepteur qui porte les tiroirs, est fixe. 
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» Quant à l’alésage de la portion de section torique qui sert de récepteur, 
il est facile, pourvu que l’angle sous-tendu ne soit pas trop grand. 

» Dans une Note lue, il y a plus d’un an, à l'Académie de Toulouse, j'ai 
fait mention d’un système analogue en principe, mais essentiellement diffé- 
rent dans ses dispositions essentielles. 

» Le système que je propose peut s'appliquer aussi bien aux locomotives 
qu'aux machines fixes; par son emploi dans les locomotives, on éviterait les 
trépidations occasionnées par le frottement de la pièce où s'adapte l’extré- 
mité de la bielle, dans les glissières ; trépidations qui diminuent la force utile 
et dégradent très-rapidement les organes de la machine. 

» Ayant appris que quelques essais analogues allaient être tentés, je n'ai 
voulu pour ainsi dire, dans cette Note très-succincte, que prendre date, me 
réservant, dans une prochaine séance, de mettre à contribution l’indul- 
gence de l’Académie par une description plus détaillée. » 


M. pe Paravey lit un Mémoire sur un zodiaque chaldéen. 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Biot, Mathieu et Delaunay, auxquels l'Académie des Inscriptions sera 
invitée à adjoindre un ou plusieurs de ses Membres. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉDECINE. — Expérimentation de la méthode hémospasique dans le traitement 
des fièvres intermittentes à Alger. 


M. Le MinisrRe DE La GUERRE transmet un Rapport du médecin en chef 
de Fhôpital du Dey à Alger, A. le Dr Léonard, sur les essais faits dans cet 
hôpital avec le concours de M. Junod. 

En adressant ce Rapport à M. le Ministre, M. le Président du Conseil des 
Armées l'accompagne de la Lettre suivante : 


« Monsieur le Maréchal, 


» M. le D' Junod à communiqué à l’Académie des Sciences, dans sa 
séance du 14 juin dernier, et a livré à la publicité les résultats des expé- 
riences qu'il avait été admis à pratiquer dans les premiers mois de l’année 
courante à l'hôpital du Dey à Alger sur les effets de l’hémospasie dans le 
traitement des fièvres intermittentes endémiques. De son côté le médecin 
en chef de hôpital du Dey s’est empressé d'envoyer au Conseil de Santé un 
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Rapport où ces mêmes résultats se trouvent exposés tels qu'ils ont été notés 
par les médecins traitants dans le service desquels les expérimentations ont 
eu lieu. Ce Rapport étant de nature à fournir à l’Académie des Sciences 
des renseignements explicites sur les faits médicaux soumis à son examen 
et sur les essais tentés par M. le D' Junod, le Conseil de Santé à l'honneur 
d'en adresser une copie textuelle à Votre Excellence, laissant à sa haute 
appréciation le soin de décider s’il y a lieu de transmettre ce document à 
l'Académie. » 


Le Rapport et la Lettre qui l'accompagne sont renvoyés à la Commiësion 
chargée de l’examen du Mémoire de M. Junod, Commission qui se compose 


de MM. Serres, Andral, Rayer. 


CHIRURGIE. — Sur la taille sous- pubienne membraneuse. Nouvelles remarques 
adressées par M. Heurrerour à l'occasion d'une communication récente. 
(Extrait.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Velpeau, Jobert, Civiale.\ 


« Dans sa séance du 11 octobre dernier l’Académie à entendu des remar- 
ques sur la taille sous-pubienne membraneuse dont je l'avais entretenue dans 
la séance du 6 septembre. Je demande la permission d’opposer à ces remar- 
ques les réponses suivantes : 

»._ 1°. Une opération qui n’a jamais été faite, ou du moins qu'on ne 
prouve pas avoir été faite, est une opération nouvelle, et n’est pas une résur- 
rection. Or, on n’a jamais dans la taille extrait des pierres entières sans en- 
tamer le col, et le mot consacré, cystotomie, ne convient même pas à ma 
taille membraneuse. Or, pour forcer de changer ainsi le nom, il faut bien 
que j'aie changé la chose. 

» 2°, Dans la taille par le grand appareil, à laquelle on fait allusion, on 
coupait toujours le col, et il ne peut être raisonnable de lui assimiler une 
opération dans laquelle cette section n’est pas opérée, dans laquelle il n’y à 
pas de cyslotomie. 

» 3°, Beaucoup de chirurgiens, avant l'auteur de la Note, ont fait la 
remarque très-élémentaire, et la nature elle-même a souvent prouvé, que 
le col vésical pouvait se dilater; mais personne n’a profité de cette dilatation 
pour faire sortir la pierre, après avoir simplement incisé l’urètre et sans 
faire de cystotomie. 

» 4°. Je n'avais pas à dire dans ma communication à quel degré je pen- 
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sais que la dilatation de la partie membraneuse püt se faire puisque je n'ai 
pas recours à cette dilatation... » 


GÉOLOGIE. — Mémoire sur les gites calaminaires de la province de Santander 


(Espagne); par M. A. Rivière. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Ch. Sainte-Claire Deville, 
de Verneuil.) 


«. En Europe, les dépôts calaminaires proprement dits se trouvent dans 
la série des terrains qui comprend depuis le terrain anthraxifère jusqu'aux 
terrains crétacés inclusivement; car dans les terrains inférieurs à cette série 
la calamine n’y est qu'un accident de la décomposition sur place de la 
blende, qui s’y présente généralement en filons. 

Les dépôts calaminaires de la Belgique se présentent ordinairement en 
amas plus ou moins considérables et de formes variées dans des cavités du 
terrain anthraxifere ou dévonien, ou bien ils y remplissent des fentes di- 
verses. En Silésie et au pourtour des montagnes des Cévennes, par exemple 
dans les départements de l'Ardèche, du Gard, de l'Hérault, de l'Aveyron, 
du Lot, etc., ces dépôts sont dans le terrain triasique et même jusque dans 
le lias ; ils y affectent les formes propres à ceux de la Belgique, mais ils y 
constituent aussi des couches plus ou moins calaminaires. Dans les Alpes 
françaises, on voit les dépôts blendeux et calaminaires au milieu des cou- 
ches du lias; tandis que dans le nord et le midi de l'Espagne ils se mon- 
trent au milieu-des terrains crétacés. Ces dépôts y forment des couclies, 
des amas, etc., d’une étendue et d’une puissance plus ou moins considé- 
rables ; ils y remplissent aussi des anfractuosités et des fentes diverses. 

» Les plus anciens dépôts calaminaires seraient donc ceux de la Belgique ; 
puis viendraient en premier lieu ceux de la Silésie et la majeure partie de 
ceux du pourtour des Cévennes, en deuxième lieu l’autre partie de ces der- 
niers et ceux des Alpes find enfin ceux de po its seraient les 
plus modernes connus, 


» Dans la province de Santander, les dépôts calaminaires s'étendent, sur 


le prolongement en Espagne des Pyrénées maritimes, depuis les environs 
de Saint-Sébastien jusqu'aux montagnes des Asturies. Pris dans leur en- 
semble, et abstraction faite de quelques accidents dont je parlerai plus loin, 
ils constituent une suite de dépôts interrompus çà et là, mais qui, reliés 
entre eux par la pensée, représentent une couche métallifère formée en 
grande partie d’une série d’amas-couches sur un même horizon géologique, 


( 729 ) 

quoique se montrant à différents niveaux ; par exemple, tantôt aux bords 
de la mer et dans les vallées, tantôt sur les parties élevées de cette contrée 
montagneuse. Dans l’espace indiqué, la couche calaminaire est donc plus 
ou moins métallifére de distance en distance; aussi n'est-elle fructueuse- 
ment exploitable que sur certains points. L'horizon géologique des dépôts 
calaminaires se trouve parfaitement tracé par des couches dolomitiques et 
par une couche argilo-ferrugineuse. Ainsi les couches dolomitiques couron- 
nent les dépôts calaminaires, tandis: que ceux-ci reposent sur la couche 
argilo-ferrugineuse, qui est au reste plus constante, plus développée et plus 
réguliére que les dépôts calaminaires. Ces derniers étant compris entre les 
couches que je viens de mentionner, on a donc des points de repère cer- 
tains pour reconnaître leur horizon géologique. 

» L'interruption fréquente de la couche calaminaire, son inclinaison va- 
riée et quelquefois très-forte, son aspect contourné, brisé et démantelé, son 
existence à différents niveaux, ses renflements et ses amincissements, sa te- 
neur plus ou moins grande en minerai et divers autres accidents présentent, 
de prime abord, à l'œil peu exercé, des dispositions telles, qu’au lieu de 
concevoir une série de dépôts appartenant à une même couche, on y avait 
vu tantôt des amas irréguliers, tantôt des veines, des filons, etc., n’offrant 
aucune relation entre eux. Or, rien n'est mieux caractérisé, et j’ajouterai 
plus constant, plus régulier, que l’ensemble de ces dépôts calaminaires, si 
l’on a soin de les relier et de les rétablir dans leur allure et dans leurs posi- 
tions primitives. C’est faute d’avoir procédé ainsi et c’est parce qu'on les 
avait considérés isolément qu’on n'avait pu reconnaître leurs caractères gé- 
péraux, leurs rapports, leur véritable niveau géologique et leur mode de 
formation. 

» Résumant toutes les coupes par une coupe générale théorique, qui du 
reste se présente à peu près complète aux environs de Cumillas, en par- 
tant de la mer-et en allant jusqu’au sommet des montagnes, on aura une 
idée exacte du niveau géologique des dépôts calaminaires et de leurs rela- 
tions avec les différentes couches au milieu desquelles ils se trouvent. 

» Ainsi l’on voit successivement superposées les couches suivantes : 

» 1°, Plusieurs couches de calcaires, etc. ; 

» 2°, Phyllade et psammite schisteux avec lignite ; 

» 3°, Sable et grès; 

» 4°, Calcaire argilo-schisteux ; 

» 5°, Calcaire argileux ; 

» 6°. Argile ocreuse, oligiste, limonite, argile cuprifere, etc. ; 


(730 ) 

» 7°. Blende plus ou moins passée à l’état de calamine, et galène avec 
dolomie ; 

-» 8°. Dolomie et calcaire dolomitique. 

» Ordinairement toutes ces différentes couches ne se trouvent pas réunies 
sur le même point, souvent plusieurs d’entre elles, notamment les supé- 
rieures, manquent, et quelquefois on marche sur les plus inférieures. Dans 
tous les cas, les dolomies forment constamment les parties les plus culmi- 
nantes de la contrée, quoique les sables dénudés atteignent parfois des hau- 
teurs considérables; mais alors on aperçoit au loin, sur un autre plan, les 
dolomies à des altitudes encore plus grandes. Dès lors l'élévation relative 
au-dessus de la mer n’exprime généralement rien pour le niveau géologique 
respectif des couches : l’ordre de succession et de superposition de celles-ci 
peut seul servir à déterminer leurs relations et leurs niveaux géologiques. 
La puissance des dolomies est très-considérable, et ces roches offrent les 
accidents les plus prononcés, les plus bizarres. Outre la série des couches 
dolomitiques qui recouvrent la couche calaminaire, il ÿ a au-dessus un 
autre système de couches de dolomie. Ce système, supérieur au premier, est 
généralement stérile en gites calaminaires d’une certaine importance; mais 
on y trouve des veines et des nids de calamine blanche, ordinairement con- 
crétionnée, et c’est dans.ce système supérieur de couches dolomitiques, que 
la calamine se montre avec le plus de pureté et le plus souvent à l’état 
d'oxyde de zinc. | 

» Il résulte de l’ensemble des faits précédemment exposés que les dépôts 
calaminaires, ou pour mieux dire, que la couche calaminaire est subordon- 
née au système des dolomies qui la couronnent immédiatement, et que son 
horizon géologique est évidemment compris entre ce dernier système et la 
couche argilo-ferrugineuse. Donc, lorsqu'on marche sur le dépôt argilo- 
ferrugineux et à plus forte raison sur les couches qui lui sont inférieures, on 
est certain de ne pas trouver dans cet endroit de dépôt calaminaire, celui-ci 
ayant été enlevé, s’il y a toutefois existé; tandis que lorsqu'on est sur les 
dolomies, on à des chances de trouver au-dessous d'elles un dépôt calami- 
naire plus ou moins étendu et plus ou moins métallifère. 

» Toutes les couches représentées par la coupe d'ensemble sont en stra- 
tification concordante et ne forment qu’un seul grand système, qui, d'après 
sa liaison avec les terrains des Pyrénées françaises, son recouvrement par 
des lambeaux de terrains tertiaires, comme aux environs de Bilbao, son 
orientation stratigraphique, son allure générale et les fossiles que mon- 
trent sur beaucoup de points le calcaire argileux, les grès, les couches à li- 
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gnite, etc., appartient aux terrains tertiaires crétacés et selon toute appa- 
rence à la partie inférieure, qui'est représentée en France par le terrain du 
grès vert. 

» J'ai déjà fait observer que la couche calaminaire n’était pas métallifére 
au même degré sur tous les points de son développement, et que les parties 
où le minerai était assez concentré pour qu’elles puissent être utilement ex- 
ploitables, c’est-à-dire que les véritables dépôts calaminaires étaient irrégu- 
lièrement disséminés dans l'étendue de la couche métallifère. Or les sub- 
stances minérales qui constituent ces dépôts calaminaires sont, outre des 
matières étrangères terreuses, telles que la dolomie et l'argile : 1° la blende 
et les diverses espèces zincifères que l’on confond industriellement sous le 
nom de calamine, comme les carbonates de zinc {smithsonite et zinconite), 
le silicate de zinc (calamine), les oxydes de zinc, etc.; 2° Ja galène, la cé- 
ruse, des sulfures de fer, le fer hydraté, etc. On y remarque aussi des traces 
plus ou moins prononcées d’oxydes de manganèse, de cuivre carbonaté vert. 
de nickel arséniaté, etc., qui colorent diversement çà et là les dépôts cala- 
minaires. Mais habituellement la blende, les carbonates de zinc, le silicate 
dezinc et la galène dominent. Dans certains gites, à la Fortuna par exemple, 
la galène y entre pour une grande proportion ; dans d’autres, la blende, le 
carbonate de zinc y forment presque exclusivement la partie métallifère ; 
tandis qu'ailleurs on ne trouve pas ou très-rarement de la blende. Néan- 
moins dans l’ensemble des dépôts calaminaires la blende est beaucoup 
plus abondante qu'on ne l'avait supposé d’abord, et l’on exploite même, 
comme aux environs de Cumillas, de grandes quantités de zinc sulfuré que 
l’on confond avec les principales espèces désignées industriellement sous le 
nom collectif de calamine. 

» Lorsque le dépôt métallifere est puissant, la blende occupe générale - 
ment la partie inférieure, et les calamines la partie supérieure. Vers les en- 
droits où les eaux ont pénétré avec facilité, dans les fentes par exemple, la 
calamine se présente ordinairement à l’état concrétionné, et la calamine 
blanche, qui est souvent du véritable blanc de zinc compacte, se trouve 
plus particulièrement dans les fentes ou dans de petites poches. Enfin j'ajou- 
terai que la blende des dépôts calaminaires se montre fréquemment avec 
des caractères physiques différents de ceux de la blende qu’on voit en place 
dans les filons. 

» Un fait d’un autre ordre, mais digne de remarque, c’est l'existence de 
cette couche argilo-ferrugineuse, qui souvent constitue un minerai de fer 
trés-riche et qui se trouve au-dessous de la couche calaminaire. Le même 
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fait se reproduit dans les gites calaminaires de l'Ardèche et du Gard, quoi- 
qu'ils appartiennent à des terrains différents. 

» L'existence des dépôts calaminaires de la province de Santander au mi- 
lieu de couches des terrains crétacés et leur absence dans les autres terrains 
portent à admettre que leur formation a dü être contemporaine de celle 
d’une partie des terrains crétacés, et que la cause première du transport de 
leurs matériaux pourrait être attribuée à l’une des dislocations qui ont pro- 
duit le relief des Pyrénées. 

» Dans les dépôts blendeux et calaminaires de l'Isère on trouve avec le 
minerai des fragments d’anthracite, ce qui prouve que la formation de ces 
dépôts est postérieure à celle du terrain anthraxifère de l'Isère, et que celui-ci 
est plus ancien que la majeure partie au moins du lias. » 


M. Duran», de Lunel, soumet au jugement de l’Académie une « Note sur 


le phénomene électrique de rotation observé par MM. Fearn et Gore, de 
Birmingham. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen des Commissaires déjà désignés pour 
de précédentes communications de l’auteur, MM. Becquerel, Pouillet. 


MN. E. Apare adresse de Naples une nouvelle Note relative à la réclama- 
tion de priorité qu’il a élevée à l'égard de M. Burdel pour la pathogénésie 
des fièvres paludéennes. 

Cette Note est renvoyée, comme l'avait été la précédente, à l'examen de Ja 


Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, déjà saisie des communi- 
cations de M. Burdel sur le même sujet. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Minisrre DE L’AGricuLTuRE, pu Commerce Er DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet plusieurs exemplaires d’une brochure de M. le D" Lalagade, 
directeur de la vaccine pour le département du Tarn, ayant pour titre : 


« Etudes théoriques et expérimentales sur le virus-vaccin d’enfant et de 
revacciné. » | 


Cet opuscule est renvoyé à l'examen de la Commission des prix de Méde- 
cine et de Chirurgie. 
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Communication de M. Peucor. 


« M. Peligot présente à l'Académie, de la part de M. Chancel, profes- 
seur de chimie à la Faculté des Sciences de Montpellier, un ouvrage qui 
vient de paraître sous le titre de : Précis d'Analyse chimique quantitative, par 
MM. Gerhardt et Chancel. 

» Par un sentiment de délicatesse qui l’honore, ajoute M. Peligot, l’au- 
teur, qui a publié, il y a quelques années, un Traité d'Analyse qualitative 
avec M. Gerhardt, a voulu que le nom de son ancien collaborateur figurât 
à côté du sien, bien que la mort nous ait enlevé M, Gerhardt avant la 
rédaction de ce nouveau volume. » 


Communication de M. 'TuLAsne. 


« M. le D' Juzes KRuux, de Schwusen (basse Silésie), fait hommage à 
l'Académie du livre qu'il vient de publier à Berlin sur les maladies des vé- 
gétaux cultivés, leurs causes et les moyens curatifs ou prophylactiques qu’on 
leur peut opposer. Cet ouvrage, qui est pour une très-grande part le fruit des 
observations personnelles de l’auteur, traite principalement des maladies 
dues à des parasites de l’ordre des végétaux cryptogames. Il apporte de 
nouvelles preuves à l'appui de l'opinion qui compare l’action nuisible de 
ces parasites à celle de certains insectes, et voit dans leur présence la cause 
la plus manifeste des affections morbides de tant de plantes soumises ou 
non à la culture. Entre autres faits intéressants, M. Kuhn a découvert 
comment s’introduisent dans les tissus du blé les filaments du champi- 
gnon qui amène la carie de ses graines; il a reconnu que cette pénétration 
a surtout lieu vers le collet'de la jeune plante dont le tissu médullaire est 
le milieu préféré par le mycelium parasite, La germination des spores ou 
semences de la carie et du charbon des céréales n’exige, si elles sont ré- 
centes, que quelques heures; elle est plus lente dans le cas contraire et de- 
mande, par exemple, près de soixante heures si ces spores sont conservées 
depuis deux ans. Aucun agent ne s’oppose plus efficacement à leur végéta- 
tion que le sulfate de cuivre. M. Kuhn s’est assuré par des expériences mul- 
tipliées que leur immersion pendant douze à quatorze heures dans une 
solution étendue de ce sel, les prive absolument de leur faculté germi- 
native. Le même résultat est obtenu, mais d’une manière moins sûre, avec 
le lait de chaux, qui conséquemment ne devrait sans doute pas être 
employé aussi exclusivement qu'il l’est, à la préparation des grains destinés 
aux semailles. » 

C. R., 1858, 2me Semestre. (T. XLVII, N° 19.) 98 
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M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL COmmunique une Lettre de M"° veuve 
Marshal Hall demandant qu'un paquet cacheté déposé par son mari le 
2 juillet 1855 soit ouvert et qu'une copie de la Note contenue lui soit 
transmise, l'original restant dans les archives de l’Académie. 


Le paquet est ouvert en séance. La Note qu'il renferme est relative à un 
projet de procédé opératoire pour l'extraction des calculs vésicaux. 


NT. Le SecRÉrAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur lord Brougham, 
deux discours : l’un, sur la littérature populaire prononcé à Liverpool ; 
l’autre, prononcé à Grantham à l'inauguration du monument de Newton. 


La SociéTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE DA GRICULTURE adresse des billets d'entrée 
pour sa séance publique qui aura lieu le mercredi ro novembre, sous la 
présidence de M. Chevreul. M. Payen y lira un éloge historique de M. de 
Mirbel. 


L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE COPENHAGUE remercie pour l'envoi 
du I*% volume des Suppléments aux Comptes rendus et de plusieurs autres 
volumes publiés par l’Institut. 


M. 1e Direcreur pu DÉPOT TOPOGRAPHIQUE DE LA GRANDE-BRETAGNE annonce 
l'envoi fait par ordre du Ministre de la Guerre, et par l'intermédiaire de 
l'ambassadeur de France à Londres, du Rapport sur les triangulations prin- 
cipales du royaume uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 


M. Hecr. Bossaxce, agent de l’Institution smithsonienne de Washington, 
transmet plusieurs ouvrages et opuscules publiés par cette Société et par 
d’autres Sociétés savantes américaines dont elle veut bien se charger de faire 
parvenir les publications. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Varremare adresse un exemplaire du Rapport du Directeur du Bureau 
des Patentes des Etats-Unis d'Amérique sur les progres de l’industrie et de 
l’agriculture en 1856. 4 

La Société p’Hisroire NATURELLE DE Bosrox adresse dé nouveaux fasci- 
cules de ses Comptes rendus. 
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PHYSIQUE. — Note sur la propagation de l'électricité à la surface des corps 
isolants; par M. J.-M. Gavearx. 


« La propagation de l’électricité à la surface des corps isolants à été déjà 
l'objet d’un assez grand nombre de recherches; mais j'ai envisagé cette ques- 
tion sous un point de vue que je crois nouveau. Je me suis spécialement 
proposé de reconnaitre si le mouvement lent qui se transmet le long d’un 
mauvais conducteur, tel que le verre ou la gomme laque, est régi par les 
mêmes lois que le mouvement incomparablement plus rapide auquel on a 
donné le nom de courant. On ne sait pas si ces deux mouvements sont iden- 
tiques; sous certains rapports ils paraissent essentiellement différer l’un de 
l’autre, et par conséquent il n’était pas permis d'affirmer à priori qu'ils dus- 
sent être soumis à une commune loi de propagation. 

» J'ai opérésurun grand nombre de substances, notamment sur la gomme 
laque, le verre, la porcelaine, la tourmaline et le coton en fil; mais je me 
bornerai à parler ici des expériences que j'ai exécutées sur le dernier de ces 
corps. De tous ceux que j'ai employés, le coton filé est celui qui m’a donné les 
résultats les plus nets : sa conductibilité, dépendant exclusivement de lhu- 
midité déposée à sa surface, varie avec l’état hygrométrique de l'air; mais 
ces variations sont assez lentes pour qu'on puisse aisément constater l’exis- 
tence des lois que je vais indiquer. : 

» La première question que je me suis proposé de résoudre est celle-ci : 
Un conducteur chargé d'électricité étant mis en communication avec le sol 
par l'intermédiaire d’un fil de coton de longueur variable, déterminer la 
relation qui existe entre cette longueur et le flux d'électricité qui s'écoule 
dans l'unité de temps, lorsque la tension électrique du conducteur reste 
constante. J'ai trouvé que l'intensité du flux électrique est en raison inverse 
de la longueur du fil, ou, en d’autres termes, que L résistance du fil est pro- 
portionnelle à sa longueur. 

» Pour mettre en évidence cette loi et celles que je vais indiquer plus loin, 
je me suis exclusivement servi de l’électroscope à feuilles d’or ordinaire; 
j'ai employé, comme Péclet l'avait fait avant moi, une lunette et un cadran 
pour déterminer l’écartement des feuilles d'or: mais, comme on va le voir 
tout à l'heure, je n'ai cherché dans les divisions tout à fait arbitraires du 
cadran que des points de repère et n'ai pas eu par conséquent besoin 
d'établir une graduation. 

Pour mesurer la résistance d’un fil de longueur donnée, je mets ce fil 
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en communication par l’une de ses extrémités avec le sol et par l’autre avec 
l’'électroscope; je charge l’électroscope et j'amène les feuilles d’or dans une 
position déterminée À ; puis j’abandonne l’appareil à lui-même, j'attends que 
l'angle d’écartement des feuilles d’or se soit abaissé d’un nombre de degrés 
déterminé et très-petit, et je compte le nombre de secondes écoulées depuis 
l'instant où les feuilles d’or occupaient leur première position A, jusqu’au 
moment où elles sont venues prendre la deuxième position B. Si l'on 
désigne par Q la quantité d'électricité correspondant à ce changement de 
position des feuilles d’or, et par t le temps écoulé, il est clair que $ repré- 
sentera la quantité enlevée dans l’unité de temps soit par le contact de Pair, 
soit par le flux d'électricité qui se propage à la surface du fil de coton; je 
suppose ici que la déperdition est uniforme, et cette supposition ne saurait 
être rigoureusement vraie, mais elle s'éloigne tres-peu de la vérité parce que 
la tension ne varie que d’une très-petite quantité dans le courant d’une expé- 
rience. 

» Après avoir déterminé, comme je viens de le dire, la perte totale 
d'électricité qui résulte soit du contact de l'air, soit de la conductibilité du 
coton, je mesure de la même manière la déperdition qui provient du seul 
contact de l'air; pour cela je romps toute communication entre l’électro- 
scope et le sol, et je cherche combien il faut de secondes pour que les 
feuilles d’or passent de la position A à la position B. Soit T ce nombre de 


Q 


secondes ; T représentera la quantité d'électricité enlevée dans l’unité de 


E 
tricité F qui s'écoule dans l’unité de temps le long du fil de coton : or la 
résistance étant par définition une quantité réciproquement proportionnelle 


temps par le seul contact de l'air, et (S +) sera la valeur du flux d’élec- 


au flux d'électricité peut être représentée par $; sa valeur sera par consé- 


HT: RER. h + 
quent ;—: elle se réduit simplement à t quand l’air est très-sec et la con- 


ductibilité du f] trés-grande, t devenant alors négligeable devant T. 

» Après avoir déterminé l'influence de la longueur du fil, j'ai cherché 
quelle relation existe entre la tension électrique de la charge et le flux d’élec- 
tricité. J'ai employé, pour résoudre cette question, une méthode un peu 
détournée, mais qui conduit très-simplement pourtant au résultat cherché. 

» Considérons un conducteur électrisé dont la tension initiale soit T, et 
supposons que par une expérience préalable on ait déterminé la tension #, 
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à laquelle ce conducteur se trouve ramené quand on lé touche avec un 
plan d’épreuve donné. Si nous établissons, au moyen d’un fil de coton, une 
communication entre le sol et le conducteur possédant la tension initiale T, 
puis que nous notions le temps nécessaire pour que l’écoulement de l’élec- 
tricité à la surface du fil réduise la tension à la valeur £, il est aisé de recon- 
naître que le temps @ devra toujours être le même, quelle que soit la valeur 
de la tension initiale T, si l’on admet que le flux électrique est proportionnel 
à la tension. En effet, si l’on imagine que cette tension varie du simple au 
double par exemple, la quantité d'électricité enlevée par le plan d’épreuve 
dans le première opération sera doublée, et comme c’est cette même quan- 
tité que, dans la deuxième opération, on laisse s’écouler librement le long 
du fil de coton, la durée de l’écoulement deviendrait deux fois plus grande 
si la vitesse restait la même : mais, d’après l'hypothèse admise, cette vitesse 
est elle-même doublée ; la durée d'écoulement ne doit donc pas changer en 
définitive. + 

» Il résulte évidemment de l'observation qui précède que si, d’une part, 
on compte le temps 4 nécessaire pour que la tension varie de T à T' lorsque 
le conducteur communique avec le sol par l'intermédiaire d’un fil de coton, 
et que, de l’autre, on cherche combien de fois il faut toucher le même 
conducteur isolé avec un plan d’épreuve pour faire varier sa tension 
de T à T', le rapport entre le nombre des contacts 7 et le temps & sera tou- 
jours le même, quelles que soient les valeurs des tensions limites T et T’, 
pourvu qu’on admette que le flux électrique, qui se propage en un instant 
donné, soit effectivement proportionnel à la tension qui convient à cet 
instant. Voici les résultats de l’une des expériences de vérification que j'ai 
exécutées. L’électroscope, mis en communication avec le sol par le moyen 
d’un fil de coton, a été chargé de manière que langle d’écartement initial 
des feuilles d'or füt de 25 degrés; puis on a attendu que cette déviation 
tombât à 19, puis à 15, puis à 10 degrés. Le premier intervalle (de 25 à 
19 degrés) a été franchi en 10 secondes; le second (de 19 à 15 degrés), 
en 10,7; le troisième (de 15 à 10 degrés), en 21°,2. Cela fait, l’éléctroscope 
a été électrisé de nouveau, et on l’a déchargé cette fois en le touchant avec 
un très-petit plan d’épreuve. Il a fallu 5,3 contacts pour faire tomber la feuille 
d'or de 25 à 19 degrés, 5,8 contacts pour la ramener de 19 à 15 degrés, et 
11,1 nouveaux contacts pour la ramener de 15 à 10 degrés. Or on peut 
constater que les nombres de contacts 5,3, 5,8, 11,1 sont presque exacte- 
ment dans le même rapport que les durées d'écoulement 10°, 10°,7, 21°,2 
(ces nombres sont tous des moyennes). Il est donc démontré que le flux 
d'électricité est proportionnel à la tension actuelle de la charge, 
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» Les faits que-je viens d'exposer peuvent être résumés dans l'énoncé sui- 
vant : Si deux conducteurs maintenus à des tensions différentes T et # sont 
mis en communication par uu fil de coton de longueur /, le flux d'électri- 
cité qui se propage le long du fil (quand les tensions sont arrivées à l’état 
permanent) est en raison directe de la différence (T— #) et en raison inverse 
de la longuer {. Ce principe très-simple ne diffère pas au fond de celui qui 
sert à déterminer l'intensité des courants. 

» Je me propose de compléter ultérieurement l'étude du mouvement lent 
de l'électricité, en déterminant les lois relatives aux courants dérivés et 
celles qui régissent la vitesse de propagation pendant létat variable des 
tensions. » 


OPTIQUE. — Note sur la polarisation circulaire de la lumière dans divers liquides ; 
par À. ARNDTSEN, de Christiania. 


« Pour ces recherches je me suis servi d’une méthode qui a été, pour la 
première fois, décrite par MM. Fizeau et Foucault (Comptes rendus, 1845, 
tome XXI, page 1155). Au moyen d’un héliostat, on fait tomber un fais- 
ceau de rayons solaires à travers une fente verticale sur deux prismes de 
Nicoll, dont les axes sont dirigés suivant la même ligne droite. L'un de ces 
prismes peut tourner autour de cette ligne, et à l’aide d’un cercle divisé on 
peut mesurer l’angle que forment les sections principales des deux prismes. 
En avant du prisme de Nicoll oculaire, on pose un prisme de verre de ma- 
pière qu'on voit un spectre solaire, dont l'intensité varie si l’on tourne le 
prisme oculaire. Si maintenant on interpose un corps actif, par exemple 
une plaque de quariz, entre les deux prismes de Nicoll, on verra ordinaire- 
ment dans le spectre une ou plusieurs stries noires verticales, qui se dépla-, 
cent d’une extrémité du spectre à l’autre, quand on tourne le prisme ocu- 
laire. Si, de plus, on fait coincider le milieu d’une de ces stries avec une 
des raies de Frauenhofer, on peut directement mesurer l'angle de rotation 
de cette raie à l’aide du cercle divisé dont j'ai fait mention. 

» Des recherches que j'avais faites, il y a quelques années, à Christiania, 
m’avaient fait supposer que le pouvoir rotatoire du sucre de canne cristal- 
lisable n’était pas rigoureusement constant, mais au contraire variable avec 
la quantité de l’eau. Dans un Mémoire inséré aux Comptes rendus (1852, 
tome XXXV, page 223), l’illustre M. Biot dit aussi que le pouvoir rota- 
toire moléculaire du sucre varie avec la concentration; mais M. Biot sup- 
pose que ce pouvoir s’accroit avec la quantité de l’eau, tandis que les 
recherches que j'avais faites indiquaient la marche contraire. Pour cette 
raison, j'ai préparé trois solutions avec du sucre candi le plus pur, les pro- 
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portions de sucre étant égales à 0,3, 0,4 et 0,6. Avec ces dissolutions, j'ai 
trouvé les valeurs suivantes du pouvoir rotatoire pour les principales raies 
du spectre, en prenant 100 millimètres comme l’unité de longueur. 


POUVOIR ROTATOIRE 


NUMÉROS. 


88,52 101 ,53 AT ET 


88,94 “e É 
88,23 | 101,23 | 126,51 


Moyenne.......... | , 88,563| 101,38 | 126,325 


On voit que ces valeurs s'accordent si bien pour toutes les couleurs, 
qu'on ne peut pas douter que le pouvoir rotatoire moléculaire du sucre ne soit 
rigoureusement constant. 

Il est bien connu que le pouvoir rotatoire des corps actifs augmente 
avec la réfrangibilité de la lumière. Seulement l'acide tartrique parait 
faire une exception remarquable à cette loi générale, en faisant dévier 
le plan de polarisation des rayons verts plus fortement que celui de toutes 
les autres couleurs. M. Biot, qui a découvert cette singularité, a en outre 
trouvé que le pouvoir rotatoire de l'acide tartrique est très-fortement va- 
riable avec la quantité de l’eau avec laquelle l’acide est combiné. Quoique 
M. Biot ait fait de nombreuses recherches sur cette matière, il faut pourtant 
remarquer que toutes ces recherches sur la variabilité du pouvoir rotatoire 
ne se rapportent qu’à une seule couleur, et, en outre, que les recherches 
_ surle mode de dispersion des plans de polarisation ne sont pas rapportées aux 
raies fixes du spectre, mais aux noms moins précis de rouge, de jaune, etc. 
C’est pourquoi il m'a semblé utile de répéter les recherches de M. Biot 
et de les étendre à plusieurs des raies de Frauenhofer. J'ai donc étudié avec 
les plus grands soins les propriétés optiques de l'acide tartrique dans diffé- 
rentes solutions aqueuses et alcooliques, et j'ai trouvé : 

» 1°. Que la rotation a, en général, un maximum pour une certaine 
couleur du spectre; 

» 2°. Que ce maximum de rotation change de place avec la quantité de 
l’eau, de manière qu'il s'approche de plus en plus du bord violet du spec- 
tre Sue la quantité de l’eau s’accroit; 

» 3°, Que le pouvoir rotatoire est négatif pour les rayons les plus réfran- 
gibles, positif pour les rayons moins réfrangibles, si la quantité de l'eau est 
assez petite. 
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» 4°, Que le pouvoir rotatoire moléculaire varie avec la concentration 
de solution, de manière qu’on peut l’exprimer, pour toutes les couleurs, par 
une fonction linéaire de la quantité de l’eau. J'ai trouvé les équations sui- 
vantes pour les raies C, D, E, 6, F, e (en exprimant par {p] le pouvoir rota- 
toire moléculaire, et par e la quantité de l’eau) : 


Pour C, [Pl 21487 0446.24 
D, [p]= 1,950 + 13,030.e, 
E, fp]=! 0,153 + 179,514.e, 
b, [p]—=+: 0,832 + 19,147.e, 
F, [p] =: 3,598 + 23,977.e, 
e, : (el=*+ 10,697 +.315437.e, 


» Ayant fait une semblable série d'expériences sur le PRET naturel, 
ER dans l'alcool, j'ai trouvé : 

» 1°. Que le pouvoir rotatoire moléculaire du camphre augmente avec 
la Le des rayons beaucoup plus vite que celui de la dites des 
corps actifs, de manière que la proportion des angles de rotation des raies C 
et e se trouve comme 

TO OTS, 
tandis que la même proportion pour le sucre est comme 


305, 


etonsait que la plupart des autres corpsactifs suivent sensiblement lamême loi; 
» 2°, Que le pouvoir rotatoire décroit (pour toutes les couleurs) régu- 
lièrement avec la concentration de la solution, de manière qu’il se présente 


comme une fonction linéaire de la quantité d'alcool. Voici les équations 
qui résultent de mes recherches : 


Pour:C, {al 38,549 3 SG + 
D,. [p]= 51,945: 9,643.e, 
E, [p]= 74,331:13,427.6, 
b, [p]= 79,348:14,505.e, 
F, [p]—= 99,601 : 19,123.e, 
e,. [e]= 147 696 : 23,457.e; 
e signifie ici la quantité de l’alcool. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur la décomposition du cyanure de mercure par 
les iodures de méthyle, d'éthyle et d'amyle; par M. ScaLaGDENHAUrrEx. 


« Quand on a laissé-évaporer lentement une dissolution alcoolique de 
cyanure mercurique et d’iodure d'’éthyle, on remarque la formation de 
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petits cristaux rouges. En faisant bouillir ensemble les deux dissolutions et 
les abandonnant à l'évaporation spontanée, on aperçoit également, à la partie 
supérieure de la capsule, une légère bordure de ces cristaux prismatiques. 
Il semble d’après cela que l'iodure d’éthyle décompose en partie le cyanure 
mercurique et qu'il en résulte de l’iodure mercurique. En me plaçant dans 
de meilleures conditions, j'ai pu obtenir de l’iodure mercurique et du cya- 
nure d’éthyle correspondant aux quantités de cyanure mercurique et d’io- 
dure d’éthyle employées. 

» À cet effet, j'ai introduit dans un tube 45,78 de cyanure mercurique, 
45,62 d'iodure d’éthyle et 30 grammes d'alcool, Après avoir fermé le tube, 
je l’ai chauffé au bain d'huile à 120 degrés. Tout le cyanure étant dissous, le 
liquide a commencé à jaunir et, au bout d’une demi-heure, on a vu se 
déposer dans l’intérieur du tube de beaux cristaux jaunes qui n’ont pas 
tardé à prendre la modification rouge caractéristique de l’iodure de mer- 
cure. Le tube étant ouvert, après refroidissement, J'ai séparé par filtration 
les cristaux d’iodure mercurique. Le liquide filtré a été soumis à la distilla- 
tion. Il s'est déposé encore un peu d’iodure mercurique ; et il a passé dans 
le récipient, en même temps que l'alcool, un produit d'une odeur alliacée. 
Cette liqueur alcoolique, neutre au papier, traitée par le potassium, a donné 
lieu à un abondant précipité bleu en présence d’un sel ferroso-ferrique. 

» L'expérience prouve donc que, dans de pareilles conditions, c’est-à- 
dire à une température de 120 degrés et sous une pression convenable, le 
cyanure mercurique estdécomposé par l’iodure d’éthyle et que la double dé- 
composition iodure mercurique et cyanure d'éthyles’effectue très-nettement. 

» Deux expériences analogues ont été répétées avec succès en employant 
les iodures de méthyle et d’amyle. Ces opérations peuvent donc se résu- 
mer en une seule formule générale 


CH 1-2 Cy Hg = IHg + CHE Cy. » 


HISTOIRE NATURELLE. — Collections et manuscrits de Bonpland. 


M. Jozx, professeur à'la Faculté de Montpellier, adresse une Note rela- 
tive aux collections et aux manuscrits de Bonpland. 

S’occupant en ce moment de réunir les matériaux d'une biographie de 
Rafeneau Delile, il a trouvé, dans les pièces qui ont été mises à sa disposi- 
tion par la famille, plusieurs Lettres de Bonpland dans lesquelles l'illustre 
voyageur, parlant de ses collections, manifeste en termes plus ou moins 
explicites l'intention d'en disposer en faveur du Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. Cette portion de sa correspondance viendrait, s'il en était 
besoin, à l’appui de l'opinion récemment émise sur ce point par M. de 
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Humboldt dans une Lettre à M. Elie de Beaumont, imprimée au Compte 
rendu de la séance du 26 septembre dernier. 


La Note de M. Joly sera communiquée à MM. les professeurs du Muséum 
d'histoire naturelle qui jugeront s'ils doivent dans l'intérêt de cet établisse- 
ment demander à M. Joly de plus amples renseignements. 


M. Mimaur, consul général de France aux Pays-Bas, transmet un dépôt 
cacheté de M. Asser, concernant un moyen d'obtenir des épreuves pho- 
tographiques positives en encre d'imprimerie. 


M. Haur-Saramour adresse une suite à ses « Recherches sur les vraies 
causes des phénomenes barométriques ». 


(Renvoi à l'examen des Commissaires déjà nommés : MM. Pouillet, Babinet.) 


M. Teyssor prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre conipte d'un 
opuscule qu'il Jui adresse « Sur la canalisation de l’isthme de Suez ». 


Les usages de l'Académie relativement aux ouvrages imprimés ne per- 
mettent pas de prendre cette demande en considération. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. F. 
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